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LA FIANCEE DU FORÇAT
DE UXIENHE LYARTIE Matlhilde siourit avec uni dôdain b

IL-E 1 du quoi Ile pailcz-voui; là
Il. probablement miai expliquée. Veuillez

-Non I je ni le permettrai pas, ooutinua.t-il. C'est à nous Et, se toturnant ver.; Mlle (le la (
de vouq cd 1--r la place, ainsi que vouî venez de nous le rappeler -Xa chère Roi, dit-elle, j'é

M.tîmilde avait l*i oî«.

trop élevée, trop g.5tud-
ir, u, -, pour abuwer li sa
situîattin.

Saii4 gotil çoiiti r un
seul iîmst.îî,t (1,e son lut-

tror pûtL avoir fait (1.-;
biêChts 'à :.a fortune, ilà!
ne voulait (l rt u' rt.te
de délieati mse avec loi.

Sa cousine, d'ailleur,
lui avait retiduuu trop
gratnd tirrvicc' lîur u' I "
le ne lui en fûtt pas re-

-S' je vous aifoi,
fliOt, oncle', d it c lie a ro

dniie ur, je. vou4 :in de-
tuande huibleiîîent par-
don Vous nv. z reconnu
tout à l'hi-ure que j'étais
maîtresse de nion avoir
et de nieq actes :per-
iii' ttez moi done d'u.scr
de ni.% liberté, et de dis.
pw~r à sua guise de' mon
lmérilag'. . C

L.e général, tout en-
ti, r à sus préocoupationîs

(saes inquiétude.«, se
m rit sur Il- lens tic ses _____________________________________________

talet crut y vd.ir _________

ui.' '<rrte de' mi.s e n -____________________

demecure.________

-Vous m'accorde- Mathilde pliurs toute la soirée et ne put fernier la paî.pièie d, soute la nuit.
Te% bien au moins jus.-
qu'à demain matin, mea nièce ? dit-il en pâlissant. ni à i'époflsser. Il allait parler lnrsq

Mlle Mnblint le regarda avec surprise - -Vu volnnuohmle
-Jusqu'à demain matin Il Pourquoi faire Il Je ne vous reprit Mme de la C!éunanude, etn

coniprends jaq. tsupériorit6 de votre fortune.
-- Mais pour justifier do la scrupuleuse probité de mea -Isabelle, taieez vous 1 mara

$tion 1 Mathilde part d'un bon sentiment;

NUMERO 258

,icnvcillant.
gn on oncle ? Je me suis

nie laisser achever.
~ldmandtrie
prouve une vivo douleur

d'être forcée de me sé-
pxrî r de toi, monienta.
nsSîîîrut du mloins .

Li ioeur de Raymond
se jeta à son cou et l'cni.
bra-sa avec effusion et
cn pleurant.

-Maisjc veux que tu
ga.rdes. un Fouvenir de
ton amie, de ta soeur. A
dater de ce jour, cet h-
tel t'apparLîent ; je te le
donne 1 Ce sirTa ta dot 1

-Ma fille n'a pas be-
soin de vos cadeaux 1
s'écria la comltesse av. si
un liélain aff, té.. Nous
la doevrons btcn nous.-
iifnmeg 1 Bien que votre
mère ait accaparé un
héritage dont une partie
noue revenait de droit,
Rosie n'est pas réduite
à la mundicité, je sup.
pose .

-Oh 1 mea tante, la
haine vous égare. Vous
lae sauriez regardrr ce
présient comme une
autie6ne...

Le général toucha du
rnud, son orgueilleuse
f. cui.'. Il !Ong,.alt que
hôbt. 1 valait environ

quatre cent mille francs
et qu'une pareille aumfi.
ne n'était ni à mépriser,

nue la comtesse reprit :
sans doute, mademoiselleI
US faire sentir la misérable

îura le comte. L'offre de
mrais nous ne serons pas dans
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l'obligation de la refuser... alors môme qu'elle no changorait
pu d'avis, il so trouvera bien des gens pour la faire revenir sur
sa résolution spontanée.

-Vous vous trompez, général, répondit, d'une voix ferme,
la riche orpheline. Personne no nie contestera la faculté de
disposer, selon mes désirs et inca sympathies, de ce qui m'appar-
tient... Et mon fiancé moins que qui que ce soit... Du reste, je
ferai régulariser sans délai cette donation...

-Donation entre v.fsil ajouta précipitamment le vieux
militaire, dans les yeux duquÎ' brillait un dolair de convoitise.

Il so dit à part lui :
-'est une épave qu'on ne doit pas rejeter du pied, fich-

tre I Nous serions bien bûtes do ne pas accepter.
-C'est chose convenue, Rosie ?
-Je te remercie, ma bonne cousine... Tu vois que cela

déplaît à mes parente...
-Mon enfant, se bâta d'interrompre l général, qui trem-

blait de perdre une semblable aubaine, ce n'et ni à ta mère ni à
moi, c'est à toi que ma nièce fait ce magnifique présent. Ni
légalement, ni moralement, nous ne saurions nous opposer à cette
libéralité.

-Eh bien 1 j'accepte, s'écria t elle aveu feu en se précipi-
tant dans les bras de la donatrice.. Merci, Mathilde 1 Mille fois
meret.

Les deux époux n'avaient plus qu'à s'incliner.
En dépit de la détente qu'un tel incident devait amener

sur lo champ dans la situation, et do la scène de larmes qu'il
provoqua, la fille du colonel fédéré insista plus que jamais pour
quitter la maison.

Elle avait pensé d'abord à se retirer dans un couvent jus.
qu'au jour du mariage. Toutes réfi. xions 'faites, elle préféra
demander asile à la vieille douairière qui, l'avant-veille, avait
fait preuve d'une si faible dose de perspicacité en voulant marier
à toute force le capitaine avec Rosie.

On juge si la bonne dame fut abasourdie quand, le l.nde.
main matin, le général vint lui annoncer tristement cette nou-
velle inatttndue, et la prier de Eervir de chaperon à sa nièoce.

-Ah I ah I petite sournoise, dit en souriant la vénérable
baronne, toute heureuse d'avoir à s'occuper des préparatifs d'un
mariage... C'était donc le beau capitaine que vous adoriez en
secret ?... Eh 1 bien,je m'en étais toujours doutée.

-Je ne l'adore pas I répondit la jeune fille en secouant sa
charmante tête... C'est un brave et loyal garçon 1 Je l'estime et
je l'épouse.

-Allons 1 allons I Il y a bien aussi un peu d'amour dans
l'affaire. Du reste, les mariages de raison sont les meilleurs. Il
vaut mieux finir par l'amour que de commencer par le feu de
paille de la passion.

On juge du désespoir, de la colère, de la rage de Raymond I
Il ne parlait de rien moins que de tuer Mathilde et Edouard et
de se suicider ensuite.'

Qu'allait.il faire ? qu'allait-il devenir ?
Que répondraitil à l'usurier Gromel venant un mois plus

-tard lui réclamer les 240,000 francs ?
Que répondrait-il à ses autr:s créanciers, que l'annonce de

son prochain mariage avait seule pu faire patienter ?
Que répondrait-il à son insatiable chanteuse ?
Cependant la scène de famille dont l'hôtel de l' Clémanderie

venait d'ctre le théâtre avait fait du bruit dans le faubourg
Saint-Germain.

On so chuchatait à l'oreille la mésaventure du vicomte et de
ses parents, et l'on riait sous cape de leur déconvenue.

Tous les jeunes gens qui avaient pu convoiter en ieoret la
dot do Mlle Monblant, et que la générale avait ai soignauseient
tenus à l'écart, triomphaient de l'échec de Raymond.

-O'était bien la peine, se disait-on, d'établir un cordon
sanitaire autour do la jeune fille, d'éloigner d'elle tous les amou.
reux possibles et les prétendants éventuels 1 Ces gens-là n'ont que
ce qu'ils méritent I

En pareille circonstance, on éprouve le besoin do chang..r
d'air-et du milieu ; on fuit volontiers les regards railleurs et les
ironiques compliments de !ondoldance do ses amis et connait-
sances ; on aime à se recueillir dans la solitude.

La fâcheuse nouvelle n'allait pas tarder, du reste, à se pro-
pager jusque parmi les créanciers qui viendraient assiéger,
inquiets, irrités, menaçants, l'appartement de garçon de la rue
de Varennes et l'hôtel do la rue Barbot de-Jouy.

Le plus prudent était de disparaître momentanément, de
chercher nu refuge dans la propriété que la famille possédait en
Normandie.

La comtesse ne fut mêete' pas obligée de simuler une indie-
position subito pour expliquer et motiver ce départ : elle était
réellement malade, moins encore de l'humiliation de con fils que
de son propre abandon.

Le séjour de Paris lui était devenu insupportable. Da son
côté, le comte tremblait à la seule idée de voir se révéler les irré.
gularités de sa gestion, et il fut trop heureux que sa pupille,
pressentant peut être la vérité et mue par un sentiment géié-
reux, voulût bien lo mettre à son aise en ajournant le règlement
des questions d'intérêt.

--Nous reparlerons de cela plus tard I dit-elle à son oncle
tandis qu'il la conduisait chz la vieille parente. Il n'y a pas
d'urgence ; rien ne presse... J'accepterai les yeux fermés vos
comptes, et je vous remercie d'avancu de la bollicitude avec
laquelle vous avez géré nia fortune.

Cette indifféreice, à travers. laquelle il s'imaginait, bien à
tort, voir.percer un peu d'ironie, ne le rassurait qu'à demi. Une
fois devenu le maître et l'administrateur des biens de sa femme,
le capitaine Marquais serait probablement plus sceptique et
moins accommodant qu'une jeune fille inexpérimentée.

L'important, c'était de gagner du temps, de ne pas être
pris à l'improviste, de pouvoir se retourner, chercher quelque
expédient pour se tirer d'embarras.

IV.
Le départ du général avec toute sa famillr avait été un

inimense soulagement pour Edouard Marquais et pour sa fiancée.
Celle ci se reprochait presque le chagrin qu'elle avait invo.

lontairement causé à ses parents.; celui-là eraignait vaguement
quelque vengeance perfide de ceux dont il avait déjoué les pro.
jets cupides.

Des trois ennemis dont il pouvait avoir à redouter les emn-
bûches, le plus implacable n'était ni le rival supplanté par lui.
ni même le comte de lu Clémanderie. Le premier ignorait que
Mlle Monblant allait épouser le bourreau de son propre père,
l'officier qui avait commandé le feu contre lo colonel fddéré. Le
second avait à se taire un intérêt trop évident pour être tenté
de rompre le silence et de troubler le bonheur de son ancien
lieutenant du 175e.

Edouard ne manquerait pas d'user de représailles, de reje



ter sur son chef toute la responsabilité de la sanglante exécution
.ont il n'avait été, après tout, que l'instrument passif et obligé.
N'avait-il pas racheté, d'ailleurs, par neuf sundes de chagrins et
de remords, lo rôle inconscient qu'il lui avait fallu jouer dans le
drame de la répression ?

Cette nouvello Chimuno pourrait-ollo refuser le par",n à co
couveau Rodrique infiniment moins coupable que le ho P do
corneille ?

Le Oid lui, n'avait pas à invoquer comme excuse l'impi.
toyable consigne dont il était l'esclave.

Que do circonstances atténuantea plaideraient en sa faveur
auprès de celle qu'il aimaiL 1

Avec quelle abnégation et geic! héroïsme n'avait-il pas tenté
de sauver Amilcar I Aveo quel courage et quello noblesse il avait
refould au fond de son coeur les mauvaises inspirations de la
jalousie si perfidement suscitées par l'oncle de la jeune fille.

Le départ des La Clémanderio pour la campagne semblait
écarter lo péril ou le rendre moins imminent. Il voulut profiter
de leur absence pour précipiter les choses.

Une passion si longtemps contenue, si sincère, si ay.dente,
avait bien le droit d'être impatiente. La vieillo dame chez-qui
s'était réfugiée Mlle Monblant se montrait encore plus pessée
que sa petite cousine d'en finir et de procéder sans délai à la
publication des bans.

La douairière qui, comme toutes les personnes âgées, avait
la manie do faire des mariages, s'était prise d'une véritable affea.
tton pour l'officier, dont elle vantait du matin au soir les qualités
morales et les avantages physiques.

-Il ne f.aut pas le faire languir, ce pauvre garçon I disait.
elle. Il a asoes attendu. Ah I vois-tu, mon enfant, j'ai hâto que
tout soit fini 1 Je ne suis pas inquiète pour ton avenir. Tu seras
la plus heureuse des femmes, la plus idol&Lrée.

-J'en sais sûre, répondait Mathilde. Il est si loyal et si
boa I J'ai la certitude, au moins, qu'il ne convoite pas ma dot,
lui I Je frémis en pensant que j'aurais consenti à épouser mon
cousin.

-% puis Raymond ne porte pas l'uniforme ; et moi, vois-
tu, j'adore les tailitaires 1

La vieille parente était la veuve d'un colonel, ce qui expli-
quait sa prédilection pour les galons. La fiancée ne partageait
en aucune façon cet enthousiasme. Elle avait exigé précisément
d'Edouard la promesse formelle qu'il enverrait sa démission au
ministre de la guerre.

-Ce n'est pas son uniforme qui mie plait en lui I répliqua.
t.elle en hochant la tête...

-Sans doute, srns doute. Le contenu vaut encore. mieux
que le contenant. C'est un homme superbe. Et puis son âme
est encore plus belle que son uniformeu, je le sais bien... C'est
égal, comme tu seras fière quand il sera général.

Mathilde ne répondit rien ; elle comptait bien que son mari
ne serait même jamais chef de bataillon.

Les formalités légales furent bien vite remplies, les bans
pabliés, le jour et l'heure de la cérémonie fixés. Tout devait se
passr simplement, sans éclat, sans autres invités que les quatre
témoins obligatoires.

La vieille dame aurait voulu plus do solennité et plus de
pompe. Mlle Monblant fut inébranlable :

-Non I répondait-elle à toutes les instances de celle qui lui
servait-momentanément de mère... J'ai encore trop de deuil au
ceur. Songez qu'il manquera quelqu'un à la cérémonie I

Et la penséo do la malheureuse aliénée, qui nu serait pas là
pour bénir les jeunes époux, amena une larme au bord de ses
cils...

La veillo du mariage, elle prit à part son fiancé et d'une
voix émue :

-Mon ami, dit-elle, donnez l'ordre d'atteler. Nous avous
une visite à faire à nia pauvre mère... Elle no me reconnait pas,
hélasl Qu'importe ? Je no veux pas aller à l'autel avant de
l'avoir t mbrassde.

Ils se rendirent chez lu docteur Blanche. Mme Monblant
était plus calme depuis quelque temps, et les jeunes gens purent
ôtro -is en sa présene...

Par malheur, Edouard se trouvait en uniforme.
La vue du pantalon rouge fit sur la folle une impression

terrible...
Elle se mit à pouqser des rugissements d'effroi et se sauva

terrifiée...
Mathilde et Edouard se regardôrent atterrés. La jeune fille

éclata en sanglots.
Cet inci'lent était un mauvais présage.
M. Marquais ne put s'empêcher de frissonner. Il entralna

vivement sa fiancée.
Ils étaient aussi pfiles l'un que l'autre et n'échangèrent pas

un mot dans le trajet de Paiiy ou faubourg Saint.Germain.
La folle avait don parfois des lueurs de raison ?
Dans lo naufrage de sa mémoire, il était donc resté quel-

ques épaves de souvenirs ?
Si elle était incapable de reconnaîtro sa propre fille, elle se

rappelait très bien le pantalon rouge, dont la vue provoquait
chez elle un sentiment d'horreur instinctive.

Le ceur de Mathilde s'était involontairement serré. Edouard
s'était senti mal à l'aise et pris do remords.

Quelle triste préface à un jour de noces 1
Vainement Marquais essaya do consoler sa fiancée et lui

prodigua les protestations de tendresse. Mathilde pleura toute
la soirée et ne put fermer la paupière de toute la nuit.

Le spectre irrité de sa mère se montrait devant elle., Il lui
semblait qu'elle était sur le point de commettre une mauvaise
action, et qu'ello trahissait tous les siens pour un étranger, pour
un ennemi.

Elle voyait dans la scène do la maison de santé une sorte
d'avertissement du ciel.

Certes, si les choses eussent été moins avancées, si la pýbli-
cation des bans n'avait pas eu lieu, si la robe de satin blanc
n'avait pas été là, toute prête, et si, dès le matin, lo coiffeur et
les couturières n'étaient pas arrivés pour procéder à la toilette
nuptiale, nul doute qu'elle n'eût prié le capitaine Marquais -de
lui rendre sa parole et sa liberté.

-Ma pauvre mère ne bénit pas notre union, lui aur.t-elle
dit. Atravers les brumes épaisses qui obscuroissent son cer-
veau, elle a le pressentiment que je ne serai pas heureuse. Par-
donntz moi, monsieur Edouard ; laissez moi à ma tristesse et à
mes larmes.

Mais il était trop tard I... Mlle Monblant n'eût pas le cou-
rage de revenir en arrière, de reculer devant ce sacrifice, de
causer à celui qui l'aimait un désespoir mortel.

La vieille douairière allait et venait d'un ait joyaux, et
suivait avec enthousiasme tous les détails de la toilette.

Les caméristes et les couturières affirmaient n'avair jamais
vu une plus adorable mariée,

FEUILLETON ILLUSTRE 571
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Edouard qui, la veilla au soir, était parti inquiet et troublé
arriva rayonnant, et resta en extise devant la jeune fille, et ce
fat avec un frémit4scuent deo bonheur qu'il tffleura de ses lèvres
le front si pur de sa fiancée.

Mathilde ilt un effort sur ellc-nom pour disrimuler a&
mélancolie et accorder au pauvre garçon l'aumiôine d'un sourire.
On dt dit que son visage ne portait plus aucune trace des dou-
loureuses émotions produites; par la t;cènet dc la mai8ot, de santé.

Mais ses presacotimets n'étaient rien moins quo dissipés.
Ce que l'on prenait pour de la joie n'diait que do la résignation
et du dévouement. Elle souffrit d'autanît plus qu'elle s'efforçait
davantage de dissimuler sa souffrance.

À mesure que le moment fatal se rapprochait, elle entait
%.ottro son malaise et son agitation.

En arrivant à la mairie du septièmeî arrondissement, un
descendant de voiture, elle treîîîtlait de toiticss membres.

-Qu'avez-voup, chère Mathilde ? lui mîurmaura tout bas
Edouard effrayé.

-Rieu, mon ami, balbutia-t-elle avec un sourire forcé...'
je suis heureuse... très heureuse.

Mais la lividité de taes traits d6wentait trop éloquemment
ses paroles 1

En montant les marches du grand escaietr conduisant à la
salle des mariages, elle fut oblig,ée, pour ne point défaillir, de
s'appuyer sur le bras du vieux parent qui lui tenait lieu du père.

-Comme elle est pâle 1 se chauhotaient les curieux.
-Elle a l'air d'une cotidaLunée marchant au supplice I

-Ce qui e.,t r4r, c'ett qu'elle n'est pas à la noce 1
-Et voilà au qu'on appelle au brillait mariage 1 ajoutait

une femme d'ouvrier... Pauvre petite 1 Comme ju la plains 1 Je
ne voudrais pas être à ma place 1

-Eh bien, moi, répliq~ua un jiauue homme, c'est à la place
du marié que je voudrais bien aire 1 Six umillions 1 Il paraît
qu'elle a six millions 1... Etjolie, par-dessus le marché 1...

-C'est pas les millions qui font le bonheur 1 A preuve,
cette belle enfant 1... On la marie malgré elle... Malheureuse
victime I...

-Qu'est-ce que vous chantez.là ?... C'est n mariage
d'amour.

-Ma parole 1 On ne s'en douterait guère...
Ces propos arrivaient jusqu'à l'oreille d'Edouard, qui ne

pouvait s'empêcher de frissonner...
On procèla aux formalités d'usage. Le magistrat municipal

marmotte d'une voix indifférente les articles du Code civil. Puis
on arrive à la double et solennelle question qui va décider de
deux existences humaines.

Déjà Edouard a prononcé d'une voix ferme le "loui " décisif.
C'est le tour de la future... En ce moment, il se passe dans

l'Sme de Mathilde quelque chose d'extraordinaire :il lui semble
que son coeur va se briser. Un voile couvre sa vue. Elle éprouve
une inidéfinissable sezauation d'angoisses, de terreur.

Et pourtant c'est bien de son plein gré qu'elle est venue
enehatner ma vie à celle d'Edouard Marquais 1

Le maire se voit obligé de répéter une seconde fois la
question.

-Mademoiselle Mathilde Monblant, consientez-vous à
prendre pour légitime époux M. Et ouard Marquais ?

*Un sentiment d'anxiété ee peint sur toutes les physionomies.

(A sUIval)
commencé le 28 Août 1884--(No 244).

ILLUSTRE

LES DRAMES INCONNUS

PREMIÈRE PARTIE - LE PREMIER MARI

XXII.

-Voici la couleuvre qui faseinai son oiseau, pensa-t.il,
voyons m'il aura le courage du résister.

Ajoutons que, tout en observant, '.a chovalier &vait hien,
soin, en mêmeo temlpe, de se tenir près de M. d'î Joxêres, pour que
son voisinage empêchrtt le procureur d'ouvrir l'enveloppe quo sa
main fiévreuse ttait, à tout moment, sur le drap de son habit.

En 'voyant M. d'Armangis se courber dovant. son rtegîrd,
une immuns' jouie de triomphe éclaira les yeux de la comtesse
puiw, sur ses lèvres, sa dedsia un éourir.' de déaiu use diffé-
rence pour la révolte de cet tïelave qui voulait fuir et qu'ellu
était certaine do faire revenir, plus humble, pour reprendre -a
chaîne.

Tout ce que nous venons du détailler avait duré quelques
secondes à peine, car ce fut, pour ainsi dire, dès Io ïecond pas
du jeune homme dans le boudoir que Mue du Gabrinoff s,'écria
d'un ton qui, malgré sa colère, n'accusait que la s4urprise:

-Comment I vous eu costume de voyage ? vous partez donc
aussi?

-Oui, madaume. J'ai avancé won tldpart peur profiter -lk
la comzpagnie de M. de S4int-Dutasso, répondit d'Artuangis 'nu
cherchant à affermir ba voix.

-Alorsq, ulesieurs les fugitifs, il ne me reste plus qu'à vous
souhaiter un excellet. voyuge, dit la veuve ceu se touruiait, sou-
riante, vers le pique-assiette auquel s'adressait la moitié de la
phrase.

En recevant le sourire et le souhait de la comteseu, lu ce-
valier pouisa aussitôt un gros soupir.

-Ah I madame I fit il, que cou voyage serait vingt fois déli-
cieux si nous avions le bonheur de...

-De m'emmnener avec vous, n'tst-il pas vrai ? acheva
Berthe.

-Vous P'avez dit.
-C'est un bonheur.., puisque bonheur il y a... dont vous

vous privez par yotre faute, messieurs. Pourquoi êtes-vous si
pressés ?... Si vous vouliez attendre deux mois.

-comment, madame, dans dvux mois vous scee à Paris J
s'écria de Saint-Dutasse avec un transport de ravis4sement.

Mais, tout en remuant des yeux extasiés, l'eigarde du corps
se disait:

-Bon 1 je comprends pourquai elle laisse envoler ion
oiseau 1

En entendant la comtesse parler de venir à Paris, le visage
du jeune homme s'était décomposé, et telle était l'expression
nouvelle qui l'animait que M. de Saint-Datasse, profondément
étonné, se fit ccuee réfitxion

-Ah ça, mais... ce n'est pas de la satiété, qu'il éprouve
pour sa déesse... cest bel et bien de l'horreur.

Comme le chevalier, Mmne do Gabrinoff avait vu quel chan-
gement subit s'était opéré danmsea physionomie de M. d'Arnîan
gis, mais elle resta calme. Seulement la colère devait lui gronder
au coeur, car, si maîtresse qu'elle fût d'elle-même, un. léger
t remblement agitait sa voix quand elle reprit :1

-Oui, messieurs, mon intention est de m'éloigcer de oe
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editee o& se rattisehai un trop tlisi isouveuir, ei d'aller mjolesf
esaient vivra à Pari.

-,Oh 1 aMoI-asenet 1A quoi îservira Joue l'iwînî'îî' f'or-
ens je voisa a lai"ud M. de GQébriîîol ? dlî,nanJa M. die José'

tes qui, top&"d par le perpétu--l voip-inagd dia chevalier, avait
fui par et rdties à iittidr, moa départ pour anéantir le rn Vi.

,Avat de répondre, iurthe-, esai paraître avoir eoneiiuuo
de mes Moveeesia toura vers M. d'Atmgis et répondit
d'un ton grave :

-Di: 1a tonuIS. de MOa Mari, je Dc eu rOXieu Pour aloi.
Avmit mon mariage... M. dui Jusérep, mon tuteur, peut louis
l'attester... la aieeeeaon iiqu atde lx . de Valusse, monPèe
lainait un ettpitai d. 110,000 fraises-4 C'eit avec cette sommetîs
quje asomptés vivre.

-Lk less sillionais dia osak.1 isltia Ili procurcat.
-Cette tortuse, dotât je laissmral s. capitali-tr 1- è i8st..,tý,

tatiseadra la Majorité dis Mont frère Francia. J'gnt4.11llotil~
sariu.à orilui qui, di. ruilr de-eeniant dlta die Va4luau, p*<i-

sera haut et révéré eus mon de tues al-titx 1
go proeoSut son dernier mot, B3.rth-, d'usa rapide rugsrul,

avit erché l'elle& pro luit pir àa r6poiios- aur M. d*Ariuaîs..,is.

Bit qu'il voulit ais souistraire à ou&t xamen, suit qu'il . At ii -
de partir, le jetant homme a-) leué atu4e.îîbî ce lus y lux ibah rur
là pctudule ilde la cetminé.-, dtiassîda bruoquewent:

-Pr6»94su4, che valierl
-Oh I oh t il aeooue ams il, l'oiseau, pea le pique as e.
Mm de Gabamnof li'étais. redrîa'éde bliêmae, l'mil tiîîoielitt,

las lètra serrées. Maits, par unt i mmenset effart de volonté, elle
sosussuda subitement à la fuireur qui venait de a'Luarcr d'elle

tia retrouv&at ausiaOt un sourire, elle s'écria d'ue voix gaie :
-Oh 1 M. d'Arangis, voue ns'aomodere bien Ici cinq

miautes de gris pour' écrire urnise latta' rueje vous prie, à votre
*vée à Paris, de faire ternir à une de. tue#ss aied.

-Eh 1 eh 1 se dit de Saint Dutassi, cette chère couitems
tabie compléteMeS que, qwasd je lui si demandi vu - lettres à
iporter, elle m'a répondu ce aousettre 1Lie qui vive à Paris.

Et, sutivaist de l'osit la vtubu qui s'asseyait devant sn pettit
be, l'ex-garde du oorpç osauruieras entre ses dents :
-Je parierais bien que c'est à M. sd'Armangia lui-mime

'elle va duv ire 1
La main fébrile de la comtess courait, stans repos, tour le

Per. lms phraites me ucdaetprétcipitdes, maisé, Iourtant,'
electes au gré de Berthe, dont l'impatience sie trahissait

rde brasques dcares de plume et par les nervetuses contrats-
ade la su gauche qui s'appuyait sur la lettre.
-Commue ous doit licher de bien improuetels confidences
taou ra<ime ai"a au galop I peau le chevalier.
Sa lettre achevée, la veuve la pli& avec uan convuliiif espres

ssti et, revecaut à M. d'Armeagis elle lui maie brsuenieot
Wile dans la maie est disasit:

-Je adepte sur votre obligeas. pour que oete assivie
4portée saus plu vite à amc adrelsse.
* Àcette rOmmadticc, n bien léger sourire apparut sur

lèvre du chevalier qui n'avit perdu asu% déitail. Il venait
voir que, "s e bite, llme de Gabrioof avait oublié de

Mrla susoeriptic.
-A sous *dressese dit-il, par" 1s elle y e8t...à ason

mm Qe Bourguigue. meusire si oe csest pas à M 'A r-

Lejece oum. usruseautle pli,.avait répoadud'us

- Votre tinulJina.igal 1 -t ta r comte* "eutac dix ilituuî"' l-é

lut d..aeeîstul ai, voiture à,la.'
Etil Pl894 dIa'l. bons Jutt uîvlu îaJicr q1ue de 8$iiiiî-

)sa.evit dt.plar.Iîr.* 011 -i~;a tout 1scissif:

-11 doit 8tre bieu a,îîrit-ux à1 lir. ut, billet 1
A nu msomenit, 1. s ulaqîuî'-ss. Isi,' d. 1Uoaset du pomtillon iisif-

tienot ré.-onafrirît d.11M14 la 'r es,, ani ulais» vempli, Bourguigsioll,
porteur dut manteau d. -o O ualure, .sFIsertit maur Ilu 'Vuil 'lu ljssu-
doir, vas tannonuuat:

.- L- .aa havusax oi.t l'hmiss ar l'sait.msàdrc ta. ~îCuu
-Alors, buta Voyigt. a roule! M. ÏN, Jotêres et mloi,

Dns alîrsu' voaat,4 it r. eis voitor . ,s'atugs.s g.aî..ui- ol .1sa lle
oubrinipfi', qui av.,it r to'', ur -. )Il ugfril

Cin mint, s alpré., lit ehaî.,u d- oempsosrtsait le. voya-
geurd au -,alop dl.. mum qisatr vsgoiar- in tri-ti- tir,.

-Là~, maitenanlt, suluîi- -i. Joz(1ie' peutr déceouvrir :-ou

pot ait% ro*e,,s dit, mi. truiasesu tour de r-tu -, le cevalier qui
se lîooutai dan, uts .1. P. roifs, due la vîssute.

Juiq4u'au Prima. 'r reltais, lvl' dt-ir hoaîsau.s rvs>têreîib à jeu
près biîvneieuz. M. drs:îsz était touuj'ur:t vu tiroir à la
s§oubre humleur ilU'il 14VIRIt illuibti&. llkur,,nt cette &.rfflêre ouitts'.
vue avec Musa' lit G.b. flsoff Son uîa' r.s.-p et. d'autant palus
voloutivra e il.uo' que, lpua V > Ai-Lr.u.se, il avait ut-lit Souveuirs

de bon Aéjour au eliatetu (li lui îin'ssi'st dausa lit mémouaire.
celui die Nicole, entreus re~ta ,.Piuï Dîéliaent. Mals.

au Milieu de sous sci s-ouy tair~ sal, teraribles ou joyeux,
se -MU,' s-i> Lue nu(, ptat-'-, out plutôt ut tardent diir (lue

le 4J ;O'aSiet uuîit u1ni-
-Comme la lettre que M. d'Arman.gisa riçvun de la tos.

term doit êtîre ourieuic -1 lire I
Peudant la lieue qui précé,la 1-- prl-lqii. r r c..i., -valier

fluit tant et tant par bce le répétur qu'eu arrivatit à ait tuai-on dt!
poste tg peudauit qu'ou chaîsgtait a1- ch':vtux, il es'tê .1 La'. de
la voiture', tousi prétexte du s'a,,&urçr ,-i lusa bàagsgt- étaient moii-
douitnt attachéhs et bisas à l'abri ,oui la bilr

Sur le siège du derrière se tenait sou donacstiqu«' roide et
grave.

-Dis moi, Bouurguignonî ? souffla bien ba- M. d. Sèaiut-
Dutatse

-Aux ordres lic; us'su4ur, répondit m'u'14 ur lu
nième ton.

-E--tu tort sur lei: aeid-.utd t. v'utur.-, mou viser garÇjju
-Cu serait un bihbut .. mai- si mionsieur daigue m'en

exprimer le désir.
-Eh bien, arrange toi pour que nous ase dépaisionsi pas le

troisième relais.
-Aux ordies de monsieur, répéta bien tranquillement

Bourguignon.

XXII'.

Confiant ou l'iagéiiiv-u.- talrt s-e d., ,-on eervit-ur, l'et garde
du orps remonta prenîdre- sa place d-ats la ýhai.e.

Commani, à ut-aîair- qu'il >'élotgsnsit de la eouitn.se, M.
d'Ârmanglm etait.,c die.ipq r la suissbru huuîseur qui i'ob'éýdaîr,
il finit p;tr se départir Il- -oit muaiîissusitre le prwuicr et lu
deuxième relaisl. Av.ant ildu&a qvt atisst U seconde oîal.on
de po!ste, il cau-qait déjà pilus voloutierst, tout tn pouàssant, de
temps à autre, le. duurmsuc et joyeux anupiro d'un homwe qui
vient d'échapper à un eirivux daatJ'r.

-11 secoue le fluide 1 pesu le chevalier qui étudiait
curieusement sou voisin.
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Quand la voiture s'arrê3ta pour relayer encore, M. d'Ar-
tiangis s'écriai d'une voix qui trahissait la joie

-Djà dix lieues t
M. du Saitit.Dutns parut ne pais comprendre quo Io jeune

homme tse rdjoî'idsait do la distance obtenue, et il répliqua sur
le ton dolent :

-Dix lieues ? Hélasq 1 oui, trè&-elter. Plus noue nous éloi-
gnons, plus devient vif mon chagrin de iî'Ltre bi brutalement
sè6pal6 de cette charmante comtesse.

-Brutalement ? répéta l'autre.
-Di-ons Il cavalièremecnt, Il si voui lo pr6féru-z. Nous

avons pris d'elle unt si leste coni~ quo nous lui avons à peine
laiséé le temips d'écrire une coum t- lettre.

A ces miot-4, M. d'Armtniigis porta iust incti veinent la main
à la poc.he qui coutf"n;lît tion porr' feuille. EU Imôme temps Bes
yeux -4'nttrOèretit sur la lautorn,, de la voituro et Pou autre main
se pos4a vivemientsur la1 poigniée de la portière. Il venait d'être
pis d'un siubit lt violent d&ýir du delluendre de chaise pour lire
la lettre à la lueur de la lan terne. La prudence éteignsit aussitôt
cette envie cen lui rappelant quo, de-vant sou compi agnon qui avait
assisté à la reugime du l'écrit, il nu pouvait ouvrir cette missive,
ceusléaiett adreseée.A uiie tierce personne.

-1l allait commettre u bien jolie bévue 1 pensa do Sàuint-
Datasse qui, au geste du jeune houmme, avait deviné son ici-
tention.

Plus curieux que jamais, le cevealier, quand la voiture
repartit, ne renfonça, dans son coin en se disanti:

-Elle doit être des plus instructives à lire, cette lettre 1 Il
faut pourtant. que j'aie trouvé un umoyen d'y fourrer le nez pour
le montent où B3ourguignon fera ce qu'il appelle son début dans
les accidents de voiture.

Pendant cette nouvelle traite de cinq lieues, les rôles sein.-
blèrent avoir changé. A mesure que M. d'Armnangis reeouvrait
sa liberté d'e.sprit et sa gaieté, le pique assiette devenait de plus
en plus mélancolique. ýAprè3 un assez long silence, il lâceha un
4ouf" sII douloureusement plaintif que son compagnon s'écria

-Souffn... vous, chevalier il
-Malheureusement non. Je préférerais avoir une bonne

maladie... je serais plus à plaindre et... mîoins ridicule... Est-ce
assez hête ? hein I... à mon ri-ge 1 Comprenez vous cela ?

-Je comprendrais si vous vouliez d'abord me dire ce qui
vous tourmente.

-Vous ne riez pas ?
-Puis je rire eu vous voyant aussi peiné ?
-Eh bien, tout à l'heure, quand j'avais l'air de tant

regretter la cowitessa, je n'étais pas franc, chter ami. Mon véri-
table regret était de m'éloigner de ce châiteau où, à tout instant,
j'es4pérais voir reparaître... ne riez Pa, je vous en supplie...

-Non, je vous le promets. Achevez. Reparaitre, disiez.
vous ? qui ou quoi ?

Tout honteux d'avouer son faible, de Saint-Datasse débita
d'une seule haleine:

-Reparaître celle dont je suis amoureux fou, là ravissante
et incomparable Nicole.

-Vous aimiez Nicole ! fit le jeune homme surpris.
Le chevalier dodelina tristement la tête et répondit en

gémissant:
-Oui, je l'adore... et s-ans espoir 1 puisque cette radieuse

créature est devenue subitement introuvable.
Puis, d'une voix suppliante, il s'écria:

-Ah 1 cher monsieur, prenez pitié de mon martyre... et
indiquez.umoi la retraite où ste caehe Nicole.

-Hais je ne connais pas cete retraite 1 affirma vivement
d'Aruiangio.

-Ne 8ny, z pas cruel, parlez, je vous en conjuru 1 insista le
chevalier.

-Sur ziion honneur, le vous atteste que j'ignore ce qu'ent
dcv. n Nicol.

-Ah 1 grands dieux 1 moi qui avais mis en vous ma der-
niâre espéranc 1 gémit l'ex-garde du corpq.

Et, avec un nouv-'au ëoupir de détiolation, il se laiï*a
retomjber dans son coin, tuait; eu se disant:

-Voici uuon premier jalon poq6... attendons l'exploit dle
Bourguignon.

Le reste du relais m'acheva ou silence.
Quand, pour la trois4ième fuie, la voiture s'arrêta, les deux

voyageurs, par la glace du la portière, virent le valet qui, dei-
cetîdu de son siègû pour payer les guides, ainsi qu'il en avait
charge durant tout le voyage, s'agitait affairé afin d'activer le
zèle et la promptitude deso palefreniers.

-Voici mon brave garçon qui débute, murmura le chevalier.
Aux derniers préparatifs, le domestique regagna son siège;

nmais, avant d'y monter, il attendît près de la roue que le postil.
Ion fût en selle.

-En) route, criait-il alors cn grimpant à sa place.
Claquant du fouet A tour de bras, !e postillon enleva ses

chevaux et la voiture partit à fond de train.
-Attention 1 pensa de Saint-Dutasse, se préparant à la

culbute.
A son cinquantième tour de roue, la chaise de poste s'io-

olina brusquement sur le côté et un violent choc envoya le che.
valier sur son voisin.

-J'ose espdrcr que cette inconvenante secousse aura res
pecté les membres de ces messieurs ? prono)nça presque aussitôt
une voix respectueuse.

C'était Bourguignon qui s'empressait d'ouvrir la portière
aux voyageurs.

Qu'est-il donc arrivé ? demtanda MN. d'Artnangis en prenant
pied.

-Une roue de derrière vient de nous quitter.
-L'écrou de l'essieu aura sansi doute muanqué... C'est un

simple aceident auquel on remédiera promptement à la maison
de poste... A peine un quart d'heure de retard, dit le chevaliez
qui, à son tour, était sorti de la chaise.

Le maître de poste, accouru avec soit monde à la première
vue de l'accident, déclara le dégât facilement réparable ; niaie,
comme il tenait une auberge, il songea qu'il devalt profitcr de
ces clients que la Providence lui envoyait, et il annonça qu'il
fallait au moins trois heures pour remettre la voiture en état.

-Si ces messieurs veulent saouper, le temps leur sembîtra
moins longi proposa-t-il d'un ton mielleux.

-Ma foi I c'est une idée 1 s'écria le pique-assiette.
-Soit I fit d'Armangis qui, se dirigeant vers l'hôtel de la

poste, laissa son compagnon un peu en arrière.
-Monsieur daignera t-il sourire A mon humble débatl

souffla Bourguignon à son maître.
-Parfait 1 mon brave, mes sincères compliments.
-Monsieur mue comble, fit le valet en s-aluant.
Tout A coup, de S.alnt-Dtatasse, qui marchait vers l'auberi

s'arrêta et se retourna vers son serviteur qui le suivait:-



-Pendatqu'una nous ptéparc le souper, dit-il, saie*tu à
quoi tu devrais t'a'niuser ?

-Que monsieur ordonne.
-Eh bien, dans tout ct amas do bagages, mets-toi donc à

chercher ries deux épédes.
-Aux ordres de monsieur, répondit le domestique qui,

ffle s'éiiioiivoir d'un parcil ordre, reprit Ie chemin do la chaise
de poste.

Dixi minutes après les doux voyageurs étaient attablés
devant un plantureux souper. Pendant une longue heure, sonl
gourmand comapagnon fit preuve d'un hi vaillant appétit et il
étancha une si remarquable soif quo M. d'Arinangiq, ayant ou
le itmps du parcourir la feuille du jour, ir-levant la tête, finit
par d'écrier en riant:

-Ah 1 vraiment, vous mie rae.qurez. Tout .1 Ilh"ure, en
vous entcndant parler do Necolo, je vous ai cru amoureux à cn
pcrire le boire et le manger... je vois que le cas n'est pas aussi
grave.

M du Saint.Dutasse avait beaucoup bu et, paraît.il, il avait
le vin rageCur.

-Alors vous vous moques dé) mon amour ? riposta t-il d'un
ton s(c.

-Pas le moinî 4,1 mnonde, je vous le jure.
-Si, si, vous vous en moquez, i,'si8ta le chevalier. Vous

vous en auiu,,ts d'aittantt mieux que vous savez palfaîtemlent où
se cache Nicole.

-Pardons, cher muonsieur. Je vous ferai ob'uerver que, sitr
ce sujet, je vous ai donnié nia parole d'honneur, appuyïs srieuse.
ment IN. d'Artuangi.

-Votre parole d'honneur ? Et-t-ce qu" j'y crois à votre
parole d'honneur I ricana l'autrt, avec un Accnt du mépris.

ýe j"urs:n s ire tretssaillit d'abord à nue aussi grossière
ipj'ire, puis, la réflexion, lut faisant attribuer cette réponlse à
l'ivr*ï-.e du convive, il se content& de répliquer:

-Voyons, de Susint Dutasse, réfléchissez un peu :quel
ioiért, puis.je avoir à vous cacher la retraite de Nicole si je la

uonai->ais ~?
-Vous la savez, j'en suis certain.
-Alors expliqw z voire certitude, ajouta d'Armangis plein

'indulgenice pour l'ivrogne.
-Parbleu I la cho>e est bien simple. Cette fille était coin-

rowîi'e dans l'a3.assinat du comte, alorâ bliie de Gabrinoif, qui
toyait à sons innocence, a eu la bonté de favoristr na fuite à
arie. Aujourd'hqi que Nicole est acquittée, la eomtcsse, qui
ietércise -1 l'o-pheline, lui a éceit qu'elle pouv%%it revenir sans
ainte et c'ebat cette lettre qu'elle vous a chargé de porter.

-Vous ètes fou. La comtesse a écrit à une de se amies
P1aris.

-Jinq minutes avant 'votre arrivée, elle m'avait dit qu'elle
counais§sait âme qui vive à Paris.

-Sa inémçoire la trahiesait probablement.
De Saint-Dutasse s'accouda sur la table et, regardant son

à-vis bien eu face, il lui dit d'une langue épaissie par la

-Eh bien, faites une chose... montrez-moi seulement l'a-
4Cde la lettre de Mine de Gabrinoif... Si le now de Nicole
t pas dessus, alors je vous croirai... Là, c'est bien simple.-
En tongeant que l'dcrit n'avait -aucune suscription, M. d'A&r-

gis se contenta de répondre d'une voix brève
-Je vous répète que cet écrit n'est pas pour Nicole.

Il
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-Alors niontrez l'a lresc~, iu'i'ta le chevalier.
-Noir 1 fit sèclicurnt l.î junite homme p.',rdanrt enfin pa-

tience.
-)tnce lb est pour Nicolis... donc voua savez où elle me

eache.,. donc, eni tie donnant votre parole, voun m'avez trenti
cousnec un chie~n.

A cette nouvelle insulte, d'Aru.ingiti ent un élan de colère
qu'il parvint pourtant ilc dompter.

-Si vous n'étiez ivre I... s'éeria-t-il.
-Ohi I oh I dit rilueet dc S£int-Duta.sse, votre

lâchleté :ait vitemnni, trouver nu prétexte... Menteur et. couard,
vous 8tes bien loti... Voyous si je lvrâ! lmonter un peu, de sang
il votro blême figure.

Et, ci éclatant de rire, il lui lança mi serviette au vieagc.
Le jeune hiommie se redressa furieux
-Vous ti'en rendrez rniou à la première ville où nrous

pourrons trouv'er des armes 1 gronda-t il d'une voix rauque.
-Ah 1 oui, une vli..deuinin, aprt%î.dt-niain... vous gar-

dvz les affronts au chaud, v'ous I
-Croyez que inca plus ardent desir serait de chititir tout

de suite votre inioltince 1
-Bien vrai 1 lit nioqueuwercist le chevalier. Alors on

pourrait s'asa.,urer s'il n'y a pts ici ce qu'il f.tut pour vous con-
tenter.

I't il cria do tontes ses forces
-Bouru,'uî,tots 1
Stneu doute que le 'le iii'stiqu- écoutait 'i"rrière la porte, car

il aupparut S's.iô ur P' s'-tiil:
-Aux ordres de mîoniseur.
-Mlon garçon, clîerch,. dans la mai-on si tu ne trouvera

pas par hasardl des épé.-s.
- Il nue semble que j'. viens d"oie voir d'ux danq la ,'alle

voisinie.
-Bien. Vra les prendre et raniènt,-nsi i mênime temîps le

maître de poste.
Bientôt le maître de poste faisait son entrée, suivi d', valet

apportant les épées.
-Dites-mioi, maître aubergiste, est-ce qu'il vous répiugnerait

fort de voir des gens jouer de la lame ? interrogeai le prov'ocateur.
-J'ai été militaire, répondit l'arrivant.
-Pardieui I c'est do la ellane' - it. le chevalier-.
Puis S'adressant à M. dÂn-îgs
-Voici des témoins et des arniîes... Est ce que le coeuir

vous cn dit toujours, cher monsieur ? deinanda.t-iI l dosn plus
ironique accent.

Après son premier éclat, la fureur do l'insulté s'était un
peu éteinte en voyant qu'il avait affaire à un houmme auquel le
vin bu Otait la ens.cience de ses actes. Lo j'-une homme, frappé
au visage, était fermciîieiît décidé à1 tirer vengeance de cet
affront, nmais il tenait à se rencontrer aLvec un adversaire qui,
son vin cuvé, maintiendrait Gon injure. Cette sage résolution
s'évanouit devant la gouaitîcu%ç- et insolente provocation de M.
de Saint-Dutassie qui, en lui montrant des épées, le mettait au
pied 'tu mîur. Eu présence dc cei; deux témoiuns proposés, si
étranges qu'ils fussent, il eut honte de reculer, et, d'une voix que
saccadait la colère retenue, il s'écria

-Soit 1 Su r l'heure 1 sortons 1
-A quoi bon sortir ? Ddhors;, il fait nuit et froid. Ne

serons-nons paa mieux dans cette chambre chaude et éclairée ?
propopa son adverEaire.



VhUIILLIÇTON ILLUSTRI

-Cnt,'il "114' plaira, dlit d2Ar.îaangig.
-Vnîz'.aahre~ j'u..z 0 -t' înlb'." dKalait unît, cotmmanda

Ilel)I. t'.aliltr aux s <.,îini ;î, - n r, tirant -a loibgiî rt.l ingol o it

Tir j. ul. 'l.'î,î. il pr ir ll ni lit i *bî it %At prit lani- ..-
épée-, qi- lui iffr-vt Ro iî': îaL..

11- lia.t -,Il ris inî ' tl coniî it ri nr *R sar ette inis.

V. lit ii ,tî lùr.- . 'trit iti 'liel, I.- -lt10. sa~i,'ie trou-.
vait q i i l t"l; % 1ý tillit.- i.iit - 1- *ti Ia1 - rîmpréleu qu'il

ull- il ;l.a -rzt.g r 1iré4 tili témuol itana ti"ul il

o1 it.l
ta.,''iî. îî *'.aýtr ' vouii recoin-

uixitd' titi t3'riaîti t'oap 4lia., o s lima iur.., il elit d'tan ilai.

long.. . oh I d'nIsifit 1,aîî a
Et, pour pontcuer >a phraee, il réunit lien doigts inai Fa boit.

ee et envuya iti baiter ent l»ur.

Hoau <s.îîkriaît la loigiî. 1,l. l'urine dans a main, M. -d'Ar-
tjt:'.qili avit r. trouvé~ %aî' siag.froid, eut encore pitié as,

>n e'4 st. t taturnaulra

-J.' ut-- contenterai dei dtiRrmtr cl*t ivrogitl'. .1'. connais ba
fiîree (lii ri'tu vraimntn pas à craindre.

Avanut de' eroisier le f. r, de sait 1) t.i'sî luii tr clsý& lion
plus4 gracieux msaint et deitu-nla avec un &iU];tbkU >ourirà

-Un., d* raiêrc f-iit j.. vouit prie de bieu vouloir WC goutter
la ire'ei.i Xtaol-- ?

Polir lont.- répolac le' jetane home tomiaba em garde.
-&,o.' 1 ait pas pour voua, (lit le chevalier en engageant,

Mi. d'Aralt i, 'éait glatid "tî1nt trompé <'n coytO7ion.051
ia:itre la for,-- - . a.v'ie r il y avait lieuax tire'ur., bien
da-tituet- vu 1 sorta Dtas-r. Qiîtaid il f.îi'.Aij alliatiî de r-ali.'
av- e epmx -h z. 1 .î b il piflixit ln'îi t, e.- n'était qu!tn
tu. Z- te de dix ê- -F' sa' qui ste laim!"ait litoalt' A ehnqîz.
coup.. Mais4 tir i t. tr.utu, ai&eis ehatag ait due tout au tuut.
Oit - troum'ait at ..-Iatt tti nhott.-ur.- J" :r..'sère aIre.se,

f1riuait k. n 1 lîu. o 'tn . airv, ill.'ta'u 'gilitd et d'un twîpar.-

lit jetant! horinai.: toitiprit vit -qu'il îa'avitkt connu que le
tireur caril;ti?,înt et qt.. talnt.- il luii F41 ait eu défo'rdrc
eklutrr lin terribîle 1'an'n al-pe!a donc à luîi toute >a i-cicnce
de la5çpée, iu.<a. Iut.n ti îl'utt car *iU. de Sairat.Datauss lii
platt trOis &'u sd f r Un p.'U Eu deki-OUS du poumon dlroit.

-Coup p. -u glial , m.ais qui amène ltau is'o tataur-
mottat le chev.Aier 'ap'ý'. avoir porté la bol"'.±,

Mi. d'Aruain s voulut continuer le combat, mais, à' afin
prt uî'er u<fors, sa main défailimut.' laissa 4phappor son &rmet et,
Chanctelant ,ur è-mjatubte, il perdit cnis.c dans les bras de
Bouugiaugion accouru pour le êoutenir.

-Av# z vouis un) médecin dans les, environs ? demanda le
chevalitr au ubatsrv de poste.

-1l y en a uin lui dettare à à. ux portées de tissi 'ici
et titi ficr malian... qui cri venu ts'amblir chc.a nous depuil; quel-

il UV? aloi@.
-Courts vice le chercher, je crois que le cas est p4ritui...

eh I j'oubliais... ce bouffl.x pas mot à votre mnonde de ce qui
vVut &e i pafter... il cht inutile qu'on cnvahiese cette salle.

-80yis traniqtille. le %'entrerai qu'aveu le dociélr, Epli.
qua l'aubergiste qui partit en sourant,

Ilourgilignon avait couché X. d'Armabngu Mur une laa
hanqnault qui, d'habitude, bLfrvit de lit aux rovlers ab "eae
I)ê. qala furent heuli', de Sa4int-Datax.c interrogea mn .ereit
qtzl prn-ligtiait l-aui premiers soinsi w&bcuu

-1t.il toujours dvetiotai ?
-Oui, et encril pour longtempla. si je m. rappelil,

le-4 lieux -lerniers adverusaires, auxquels moasieur à tabit l'houuý
d'oetroyer pareil coup dépéei, en otut oat pour longs viqMg *~lut
de pimniu.oli.

-Par pruden'ce, guette tout de uaêwe d'it revien à
eonaaaande lu pique-amiette en allant à la chaise mer 1equil
jeune homme, avant le entabat, avait déposé @m habt.

Il y prit le portefeuille et, l'oamra il un retireala
qia il a,' sait à lir.. Il parut qu'il à4iaît deviné Jame « mau
faut que clte lettre duvait St~ ru i. plu carsaatuus, à
lecture, il trt-.%aut-i baruaquein.tst dia suirprise.

-Oh 1 oh I fit-il, voilà qui est bonl à garder.
lbuilli biaat un pet r4IEiti

"-Renaouve louas la farce faite à de jollièrs, m dit il

C'o ite.ebedc le 3 Juil.La t m8-[NU 2u6].
(à, oli-ri Mr.

. AVANTAGES OFFERITS AU PUEIOW

A toute perîona qui, miaintenanat, nou eVerra le.mit
de su, pouibliription pour un ane au plust, recevra gratuitem
outre la prime à laquelle elle a droit tous Wlsimnen pus4
puis le commareneement de ucu deux romans.

Parioaiquiat, %ne prson., qui nou mnima 1 rns
libe tua"nilque collection d'une mmodo, plu le Journal Man,da

au; celiez qui wu enverront 82 re&.vroot valie ecion
piète de troiu mmmud. de abotre journal, et oe lialim journal
diant lieux mes; -enfla, "Dles qui nulu enverront 83 riscl,
colletion complète depuis le lier Junvier 1881 à se joursoit
de quatre *nnu, et le journal pendant irons autres Sau.

A&» de.pernutu au publie-de l'appréer, noms«n
GRATuiTsmzNT, quelques copies du journal à teute périonc
soles fort parvenir moe nom. et et. adrenie, pourv que es

dtJaé de. lilies de la cité de Moba"Ie. &
Autre nom .'em imitm use shais d'ab@"6

le pris de l'abonnement soit payé.

il r r moins de mix tri.I koa.uemfam .oc
Aiux aa,. a:iowar sia à para ettual dé slouLlàsm m.r

»Laissat. Io solct wuruN. à la ta du Mat.
$etr6woltiotion du pris, wou omnldâimu tous tua 'is isu d,

Patluiai. Anlx. I-U si

raotszsm Ants. de~ u.V...4 nab.
tu.ou £ri u~oo. (mil et

QUÀTJENE Amjirt lmO-Le lu.&i~ow<el~u
nieri romon ai libruaim iu M

C uimAul r - mmn a lidonl àuht cmi Psu.. d

Botte 1M8. 475 ru.t Owaig (vs&.ii la no


